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      Caro M. Leene

         

      Donne-moi la main

         

         

      Cette seconde chance, elle ne l’attendait plus

         

      Non, Norah n’a pas oublié. Elle n’a pas oublié les moments intenses partagés avec Alex, ni les promesses d’éternité qu’ils s’étaient faites. Parfois, elle regrette la façon dont leur histoire s’est terminée et elle s’en veut d’avoir lâchement pris la fuite sans leur laisser une chance. Et, surtout, elle reproche à Alex de ne pas l’avoir retenue. Mais tout ça est loin maintenant et, depuis, Norah a tout fait pour se construire une nouvelle vie, pour être heureuse. Elle s’en sortait même plutôt bien ces derniers temps. Jusqu’à ce que le passé la rattrape et que toutes ses certitudes s’effondrent. Car un groupe de touristes vient de débarquer dans le village vacances où elle travaille. Et, parmi eux, Norah reconnaît Alex.

        

         

         

      Mère de deux garçons très dynamiques, Caro M. Leene se consacre à sa passion pour l’écriture durant son temps libre. Fourmillant d’idées en permanence, elle aime tout particulièrement créer et faire évoluer ses personnages en imaginant que, quelque part dans le monde, ils existent vraiment.
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  À mon amie Célia,
avec qui j’ai passé des heures
à décortiquer et analyser
les réactions de Norah.

 

 
« Il n'existe pas d'occasion unique,
la vie offre toujours une seconde chance. »
Paulo Coelho



Chapitre 1
Un an plus tard – Santa Lucia, Italie
Juin 2016
– À demain, Norah !
J’attrape un tas de combinaisons de plongée dans la caisse et me dirige vers le tuyau d’arrosage en saluant mes vacanciers du jour. Il est 20 heures mais il fait toujours aussi chaud, pas un nuage à l’horizon. Nous revenons d’une magnifique excursion de trois heures. Mon dernier groupe de la journée a été très sympathique et l’escapade au large de Santa Lucia les a visiblement ravis. En même temps il faudrait être particulièrement difficile pour ne pas apprécier ce cadre paradisiaque.
Je rince consciencieusement les combinaisons avant de les suspendre dans le petit local aéré. Je passe ensuite aux masques et aux tubas que je range délicatement dans des caisses. Je ferme la cabane à clé et reste encore quelques minutes à contempler la mer qui scintille. Quel lieu magique…
Il est temps d’y aller. En traversant le village vacances où Alice et moi travaillons depuis deux mois, je réalise le chemin parcouru. Tout n’a pas été simple, mais nous avons géré à notre manière et nous avons bien rebondi. Ma vie a totalement changé en un an et je peine à me souvenir du temps où j’allais me marier et devenir animatrice du patrimoine.
Je rejoins la réception au gré des sourires et des mots gentils des vacanciers. Ici le stress est persona non grata, nous faisons tout pour aider nos clients à oublier leur quotidien fatiguant. « Unique » et « inoubliable » sont les maîtres mots du Villagio del sol.
– Tout s’est bien passé ?
Matilda, la responsable du personnel arbore son éternel sourire. Je me débrouille maintenant très bien en anglais et même en italien. Quel bonheur de comprendre et de se faire comprendre !
J’acquiesce et lui raconte mon après-midi en m’attardant sur les réactions émerveillées des enfants qui ont découvert, au large de la côte, les bancs de poissons multicolores. Matilda m’écoute attentivement, les mains sur les joues. Je signe ma feuille d’heures, la dépose dans la bannette et vérifie mes horaires du lendemain sur le planning.
– Oh non ! je souffle. 8h45 ? Je vais être crevée !
– SALUT !!!
Alice entre en trombe dans le bureau et opère le même manège que moi : feuille d’heures et planning.
– Tu es aussi du matin, je l’informe.
– Oh nooooon ! Pourquoi a-t-on besoin de se lever si tôt ? Si j’étais à la place des clients, la priorité number one serait de faire la grasse mat tous les jours !
Pipo, son acolyte de la piscine, passe la tête dans l’encadrement de la porte et la hèle.
– Alice, quelqu’un te demande à l’accueil !
Mon amie lève les yeux au ciel sans pour autant se départir de sa bonne humeur.
– Les affaires m’appellent ! Matilda, j’ai déposé ma feuille dans la bannette, à demain. À plus !
– Ciao bella !
Alice lui envoie un baiser et disparaît en me lançant :
– Nono, n’oublie pas la soirée ! Fais-toi belle ! On est censées y être dans une heure.
– Belle ? Mais c’est une pool party… Quel est l’intérêt ? De toute façon, on va finir trempées !
– Et alors ? Lucas sera là, je compte sur toi… Je dois avoir au fond de mon sac les maillots sexy des États-Unis. Lucas aura juste à tirer une ficelle et il te déballera comme un paquet cadeau.
Merveilleux ! Ma meilleure amie est toujours aussi discrète et je rougis en croisant le regard amusé de Matilda.
– C’est de ton âge, bambina ! Profite bien de ta soirée. Ah… j’allais oublier : Matéo veut te voir demain à 8h30 dans son bureau.
Je l’interroge du regard.
– Je n’en sais pas plus, il m’a juste demandé de te faire passer le message. Ne t’inquiète pas, ça ne doit pas être bien grave !
– Tu crois ? Quand le directeur te convoque, moi je dis que c’est jamais bon signe…
– Arrête tes bêtises ! File changer de maillot de bain, pour le reste tu verras domani !
   
J’ouvre la baie vitrée et laisse l’air frais s’engouffrer dans notre petit salon. Je profite de l’heure matinale pour flemmarder au calme sur la terrasse, qui est sans conteste l’atout majeur de notre bungalow. Le bois est humide et frais, probablement plus pour longtemps car le soleil brille déjà. Alice dort encore, je ne l’ai même pas entendue rentrer. D’ailleurs elle a peut-être même découché. Je m’assieds sur un des transats et passe mon T-shirt par-dessus mes genoux en l’étirant complètement. J’ai toujours adoré faire ça, ce qui rendait ma mère dingue. Je pose ma tête contre le tissu blanc et contemple le panorama. Cela fait presque deux mois que nous sommes arrivées à Santa Lucia, en Calabre, et je ne pense pas un jour me lasser de ce paysage. La mer se déploie à perte de vue depuis notre bungalow niché à flanc de colline.
– Tu commences à quelle heure ?
Je pouffe lorsque Alice déboule les cheveux en bataille. Ici, mon amie est comme un poisson dans l’eau. Il faut dire que pour une dragueuse invétérée, travailler dans un club de vacances a quelques avantages !
– À 45, mais Matéo m’a demandé de passer à son bureau à 30.
– Pourquoi ?
Elle s’installe à côté de moi en me piquant la moitié du transat.
– Aucune idée, mais va falloir que je me bouge.
– C’est quoi cette horreur ? me dit-elle en désignant mon T-shirt tout détendu. Lucas l’a déjà vu ?
J’ignore sa remarque. Il est encore trop tôt pour entendre son sermon « profite de la vie et envoie-toi en l’air ».
– C’est ça ! Fais celle qui n’a pas entendu ! Il faudra bien que tu me racontes !
Je file dans la salle de bains en gloussant pour prendre une douche et enfiler l’uniforme de rigueur : short bleu marine, polo bleu turquoise, baskets blanches.
En sortant, Alice m’attend dans le salon, une tasse à la main.
– Alors ??? Lucas ?
Je lui fais des gros yeux, espérant que mon regard noir la fasse taire, mais c’est peine perdue.
– Moi si ça t’intéresse, j’ai conclu avec…
– Oh non, non, non ! Ça ne m’intéresse pas du tout !
– Sam !
– Sam ? je l’interroge perplexe.
– Aaaahhh ! Tu vois que ça t’intéresse !
– Nan, mais je croyais que tu étais sur Théo ! Qu’est-ce que Sam vient faire dans cette histoire ! J’ai trop de mal à te suivre !
Elle balaye d’un geste ma remarque et part dans un long monologue sur sa soirée. Alice est heureuse, et je me dis que finalement on ne s’en est pas trop mal sorties, enfin surtout elle. Pour moi le chagrin a été long, mais il a trouvé sa place, s’accommodant au reste de ma vie. Au début, il a été violent et puissant, il m’étreignait, m’encerclait, m’étouffait comme une bête prise au piège. Maintenant, je le qualifierais plus de fourbe, il est lancinant, tapi derrière la moindre petite émotion positive que je pourrais ressentir. J’ai appris à vivre avec, il ne me fait plus peur, il ne me terrasse plus, il fait tout simplement partie de mon quotidien. Le chagrin et le brouillard de frustrations sont devenus les deux piliers principaux de mes journées. Pas un jour ne passe sans que je regrette cette relation avortée, sans que je m’en veuille d’avoir fui comme une lâche, sans que je déteste Alex de ne pas m’avoir retenue. Malgré tout, la vie a fini par redevenir le plus souvent agréable et même si tout n’est pas parfait, j’essaye de me persuader que demain ça ira mieux.
Quand je repense à notre aventure américaine, j’ai à la fois l’impression que c’était hier et au siècle dernier. Après notre fuite improvisée, nous n’avons plus jamais revu les garçons. Tim a essayé d’appeler Alice, mais elle n’a pas répondu, et il a fini par abandonner. Nous sommes rentrées à Paris, j’ai consulté une psy en urgence pour parler de la mort de mes parents et de mon mariage avorté. Je voulais aller de l’avant, je méritais d’être heureuse. J’ai également pris mon courage à deux mains et je suis allée affronter Paul. Tout avait déjà été dit, il n’y avait rien à ajouter, mais je devais le voir pour m’excuser. Il a refusé de me pardonner, et je ne l’ai pas blâmé, j’ai simplement accepté. J’ai récupéré mes affaires, et Alice m’a accueillie dans son microscopique studio. Après un mois de cohabitation, nous avons décidé de partir à l’aventure et de se laisser vivre.
–… Enfin bref, et il m’a dit que Lucas en pinçait pour toi mais que tu l’intimidais !
– Que je l’intimidais ? N’importe quoi ! Je file, je suis déjà en retard.
Le village commence à peine à se réveiller, et je croise seulement quelques valeureux vacanciers qui se rendent à la salle du petit déjeuner, les yeux encore pleins de sommeil. Je les salue d’un signe de la main et d’un grand sourire. Ici l’ambiance est sereine.
– Bonjour Norah, asseyez-vous, je vous en prie !
Matéo, notre directeur, a la belle quarantaine et dirige le club d’une main de maître. Il est très sympa et détendu en toutes circonstances. C’est lui qui nous a embauchées alors que nous étions en train de flemmarder sur la plage du village d’à côté.
– J’ai fait quelque chose de mal ?
– Absolument pas ! répond-il en éclatant de rire. Bien au contraire, je suis très content de vous. Ne vous inquiétez pas, ce n’est rien de compliqué ! Je vous explique, nous avons un groupe qui arrive demain pour une quinzaine de jours, et j’aimerais que vous soyez leur coordinatrice. Vous passez très bien auprès de tout le monde et vous avez une capacité d’organisation tout à fait adéquate. Ce n’est pas vraiment dans nos habitudes, mais disons que c’est un cas un peu spécial, et j’ai pensé à vous. Le fils d’un des investisseurs de Villagio del sol fait partie de ce petit groupe et il arrive avec sa bande d’amis. L’objectif c’est qu’il soit content de son séjour pour que nous maintenions le partenariat avec son père.
– Ah oui, bien sûr ! Il faudra simplement me préciser ce que je dois faire…
– Improvisez ! J’ai toute confiance en vous et je ne doute pas un instant que grâce à vos activités, Alex et sa femme passeront un agréable séjour avec leurs amis ! Cela étant il faudra…
Je ne l’écoute plus, c’est trop tard…
Alex ?
Je chasse rapidement l’atroce malaise qui me tord les entrailles. Je refoule tout au fond de moi la tristesse et la colère que ce prénom m’inspire, mais à en juger par le visage de Matéo, j’échoue lamentablement.
– Vous allez bien Norah ? Vous êtes livide…
– Oui, oui, j’arrive péniblement à bredouiller. Je… je, je dois y aller, j’embauche à 45.
– Pas de problème ! Filez, je laisserai leur dossier à la réception avec toutes les infos nécessaires.
Je sors du bureau les jambes flageolantes et emprunte les escaliers au ralenti, accablée. J’essaye coûte que coûte de retrouver mon calme et mon souffle. Il n’y a pas qu’un seul Alex sur terre, et celui-là est marié.



Chapitre 2
Je veux foncer me réfugier dans les bras d’Alice mais je l’aperçois écroulée de rire avec Pipo et fais demi-tour. Ressasser la nouvelle en boucle est stupide et n’atténue pas la douleur lancinante au creux de mon estomac. Je n’ai aucune raison de m’inquiéter, mon comportement est stupide.
En rejoignant mon local, je me force à sourire. Mes deux touristes sont arrivées et m’attendent les pieds dans l’eau. Elles discutent et rient, déconnectées de leur quotidien, loin de leurs prérogatives habituelles.
– Bonjour les filles ! Prêtes à découvrir les fonds marins de Santa Lucia ?
J’ouvre la cabane et sors le matériel en leur lançant :
– Au choix, soit maillot soit combi si vous avez peur d’avoir froid !
Comme elles hésitent, je leur propose de se décider sur place puisque nous ne sommes pas nombreuses. Si le bateau était complet, il serait impossible que six personnes s’équipent sur place au risque de faire chavirer la petite embarcation blanche avec un toit en toile bleu turquoise, couleur référence du village. À notre arrivée, je ne savais absolument pas manipuler ce genre d’engin, mon expérience se limitait à me déplacer à la rame en bateau pneumatique. Mais, contre toute attente, ce détail n’a pas rebuté Matéo, qui m’a confiée à un collègue expérimenté. Le soir même je manœuvrais comme une pro. Alice m’a appelée Haddock pendant dix jours puis s’est lassée toute seule de sa blague vaseuse.
Le moteur chaud cesse enfin de crachoter. Les filles s’installent devant, côté gauche, pendant que je nous sors habilement de la baie. À mesure que nous prenons de la vitesse, l’air frais me cingle le visage, un vrai plaisir car il fait déjà très chaud. Les embruns éclaboussent les filles, qui sourient en scrutant la côte. À coup sûr elles cherchent leur bungalow ! Tous les vacanciers se livrent à cette activité, je me suis moi-même amusée à deviner quelle était ma terrasse.
Vingt minutes plus tard, je coupe le moteur et jette l’ancre pour stabiliser le bateau. Les filles se mouillent les pieds et optent finalement pour les combinaisons qu’elles enfilent rapidement, pendant que je leur explique le déroulement de notre session. Elles m’écoutent attentivement et un quart d’heure plus tard, nous nous jetons à l’eau dans un concert de rires.
Quand c’est possible, je préfère me baigner en maillot. J’adore sentir l’eau glisser sur ma peau, même si au bout d’une heure je suis généralement frigorifiée. Les filles évoluent à leur rythme et explorent la beauté des fonds marins. Je me laisse dériver un peu avant de prendre une grande inspiration et de plonger. Engloutie par le calme étouffant des profondeurs, seule avec moi-même, sans mon masque d’organisatrice, mes pensées reviennent immédiatement à Matéo. Pourquoi m’avoir choisie pour prendre en charge ce groupe ? J’ai beau essayer de me convaincre que c’est stupide, je n’arrive pas à me défaire de ce mauvais pressentiment. Même si aujourd’hui je me sens mieux, il ne se passe pas un jour sans que je ne pense à Alex.
Stella, une des vacancières, apparaît soudain devant moi. Elle utilise les signes pour me parler, et je souris. Peu importe leur âge, leur sexe, leur origine, les clients adorent user de ce moyen de communication. Je rentre donc dans son jeu et forme un O avec mon pouce et mon index pour lui indiquer que je remonte.
En grimpant à l’échelle du bateau, j’inspire un grand coup puis change d’avis et me laisse tomber en arrière dans l’eau. Je sombre avec délectation dans la mer, les bras et les jambes écartelés en étoile. L’eau caresse d’abord mon visage, avant de se faufiler dans mon nez, me forçant à me redresser et tousser. Je déteste cette sensation.
Nous regagnons l’embarcadère vers midi et je suis surprise de découvrir Alice assise sur le pont, les pieds dans l’eau. Je saute du bateau, aide les deux jeunes filles à descendre, puis récupère le matériel. Je prends les combis et tends la caisse des masques à mon amie.
– Qu’est-ce que tu fais là ?
Elle hausse les épaules et pose la caisse par terre. Je tourne le robinet et rince avec application le matériel pour les futurs utilisateurs.
– Matilda m’a dit que tu faisais une drôle de tête en sortant du bureau de Matéo et que tu ne l’avais même pas vue. Qu’est-ce qui se passe ?
– Oh rien… rien du tout…
Je ne suis pas à l’aise pour lui faire part de mes inquiétudes. Je ne veux pas donner l’impression de régresser.
– Norah ! Pas à moi, s’il te plaît ! Il voulait quoi Matéo ?
– Juste me demander de gérer un groupe, j’élude.
– Ça fait quatre fois que tu rinces la même combinaison ! Crache le morceau !
Je sursaute, prise en flagrant délit et la fixe, hésitant à me confier. Je coupe l’eau et enroule le tuyau en cherchant mes mots. Ne pas la regarder dans les yeux me semble plus facile pour admettre mes peurs.
– C’est à propos du fils d’un des investisseurs du village. Il arrive demain et Matéo veut qu’il passe de bonnes vacances avec ses amis et sa femme…
– Et alors ? me coupe Alice. C’est quoi le problème avec ce type ?
– C’est juste qu’il s’appelle Alex et sur le coup ça m’a un peu déstabilisée. Je crois que je n’étais pas préparée à entendre son prénom.
Je prends un air détaché comme si ma précision n’avait aucune importance et me remets à rincer les combinaisons. Alice ne dit rien mais m’observe avec insistance comme pour me sonder.
– Tu t’inquiètes pour rien, finit-elle par lâcher.
Je suis soulagée qu’elle ne se moque pas de moi.
– Je sais bien mais je n’arrive pas à me raisonner.
– Oh Nono ! Chérie ! Ne te prends pas la tête, c’est impossible ! Tu imagines ?
Je ris jaune malgré les tambourinements dans ma cage thoracique. Est-ce qu’une minuscule part de mon cœur espère que c’est lui ?
– Matéo t’a filé un dossier ? Quelque chose qui pourrait nous assurer que tu te fais un film ?
– Non, je dois le récupérer ce soir. A priori, je dois préparer un programme en fonction des goûts du groupe.
– Parfait ! On va passer tout de suite voir Matilda pour le récupérer.
Miracle ! Mon groupe de midi déboule dans une joyeuse cacophonie. C’est l’échappatoire rêvée ! Me réfugier dans le boulot et faire l’autruche me convient parfaitement. Le jour où j’ai quitté Alex mon monde s’est effondré et penser à lui ne fait que rouvrir la plaie béante de mon cœur. Notre seule et unique nuit a été magique et prendre conscience que Jade serait toujours entre nous m’avait détruite. Je me souviens parfaitement de tout : ses baisers, ses lèvres, son souffle, son parfum, ses sourires, ses murmures, ses caresses et ses rires. Mais je n’ai pas oublié non plus de quelle façon il s’était éloigné de moi à mesure que nous approchions de l’arrivée. Je me rappelle de chaque détail, leurs retrouvailles, le cri de joie de Jade en l’apercevant, la manière dont elle lui avait sauté dessus, comment ses bras à lui l’avaient enveloppée, avant de plonger son nez dans son cou. Et son petit sourire. Ce putain de petit sourire… Il était heureux de la voir, son expression l’avait trahi. Aucune parole ne gommerait cette image. Jamais. J’avais dû partir, j’avais été obligée de m’effacer, je devais me protéger. Sans un regard en arrière, j’avais pris ma décision et foncé. Tim avait appelé Alice sans relâche, je pense qu’il était sincèrement amoureux d’elle, mais elle est partie. Elle m’avait choisie. Je m’étais sentie coupable, mais elle m’avait assuré que Tim n’était pas l’homme de sa vie. Elle avait tenu bon et peu à peu les garçons avaient disparu totalement de nos vies.
Je me suis souvent demandé si je n’avais pas tout foutu en l’air. Il avait essayé de me retenir mais je n’avais pas cédé. J’avais déjà bien trop baissé ma garde et imaginer qu’il puisse préférer Jade à moi me terrifiait.
– Norah, t’as pas une combinaison plus grande ? Je me sens tout boudiné !
La question de Raphaël me ramène à la réalité. Nous éclatons de rire en le voyant apparaître saucissonné dans son équipement.
– Tu n’as pas pris une taille enfant par hasard ? je lui rétorque en plein fou rire.
Plonger à corps perdu dans le travail me permet de reléguer au second plan mes craintes et de faire croire aux autres, au moins pour quelques heures, que je suis une femme heureuse et épanouie.
   
À la fin de la journée, je pousse la porte du bungalow éreintée par la sortie avec mon dernier groupe.
– Je suis sur la terrasse !
J’attrape une bouteille d’eau dans le frigo et je rejoins mon amie qui lézarde au soleil.
– J’ai vu ton bateau au loin et je t’ai fait signe ! Tu m’as vue bien sûr ? !
– Bien sûr ! je réponds en riant ! Tu as fini plus tôt que prévu ?
– Ouais, d’ailleurs, j’en ai profité pour passer récupérer ton dossier.
Mon sang ne fait qu’un tour. Résister. Ne rien montrer. Ne pas trembler. Rester forte.
– Tu l’as regardé ?
– Non je t’attendais…
– On ne connaît même pas son nom de famille, je dis en attrapant le dossier.
– Ouais, enfin s’il y a la liste des participants et que dans le lot il y a une Jade, on sera fixées.
– Non, mais imagine !
Je suis au bord de la crise de nerfs, prête à me rouler en boule sous ma couette à vie. Heureusement Alice m’encourage avec l’un de ses sourires tellement réconfortants.
– Non vas-y ! Regarde, toi !
Elle s’exécute sans que j’aie besoin de la supplier, parcourt le dossier avant de le refermer sans un mot. Je la fixe en attendant son couperet, mais elle se contente de hausser les épaules.
– Il n’y a rien de plus que le nom de famille de ce fameux Alex. On sait qu’ils sont six au total, il y a leurs numéros de bungalows et les activités qu’ils ont sélectionnées mais rien de plus, ajoute-t-elle avec un clin d’œil. Donc pour le moment, on ne se prend pas la tête ! On va inviter quelques copains et passer une bonne soirée, on avisera demain.


Chapitre 3
Je m’étire et bâille à m’en décrocher la mâchoire. Je me frotte les yeux en découvrant les dégâts de la soirée, on dirait qu’un ouragan est passé dans notre salle à manger. Un foutoir dantesque règne dans notre bungalow d’ordinaire si coquet. Je ramasse deux cannettes de bière et avise une tache louche au sol. Nous n’y avons vraiment pas été de main morte. Un raclement de gorge suivi d’un assourdissant bruit d’éclat de verre me fait sursauter.
– Doucement Alice pitié ! je grogne.
– On est pressées Nono, bouge-toi les fesses et aide-moi ! Et je suis sympa. Cette fête était organisée pour te changer les idées, donc quelque part c’est ton bordel !
Elle ponctue sa tirade d’un nouveau lancer qui résonne dans tout mon crâne. Son attitude est totalement injustifiée, mais vu son humeur de chien je me garde bien de lui faire la moindre remarque.
– Tu fais la tête ?
– Lucas est là ? Il dort tranquillement dans ta chambre ?
– QUOI ??? je hurle, mais tu es folle !
– Alors OUI, je fais la tête ! Bon sang Norah, toute la soirée, il n’a eu d’yeux que pour toi. Et toi, tu as fait quoi ? me demande-t-elle d’un ton rageur.
– Mais arrête tes conneries, Alice, je la coupe. Je n’ai rien fait !
– C’est justement ce que je te reproche, je te signale !!!
J’attrape un sac poubelle et me penche pour ramasser les bouteilles et les paquets de chips vides qui jonchent le sol. Je choisis volontairement d’ignorer Alice. Visiblement nous n’abordons pas l’arrivée du groupe de ce fameux Alex de la même façon. Les vingt minutes suivantes se déroulent dans un calme relatif, Alice se force à ne rien ajouter, mais je vois à ses regards noirs que l’orage n’est pas passé. Je suis lasse de lui expliquer que foncer dans les bras d’un mec qui ne m’attire pas plus que ça sera au mieux un simple palliatif.
Inviter quelques copains et faire une petite soirée ? Tu parles ! Hier, en moins de temps qu’il ne faut pour le dire, Alice avait informé les trois quarts des employés que nous faisions la fête. Elle avait envoyé Sam s’occuper du ravitaillement et il avait pris sa mission très au sérieux, pendant que Théo installait ses enceintes et sa playlist. À peine une heure plus tard, notre salon avait perdu sa fonction première et s’était transformé en piste de danse. Notre terrasse, habituellement si paisible, avait également été envahie, et la musique avait résonné jusque tard dans la nuit. Au moins nous nous étions amusées et, même si j’avais fui les bras de Lucas, les tequilas avaient tenu leur promesse et penser à autre chose m’avait fait du bien.
Notre salon a retrouvé un semblant de calme et de propreté. Alice n’est plus fâchée, elle m’enlace et murmure que tout va bien se passer. Je sais qu’elle a raison mais je ne peux pas m’empêcher d’être inquiète.
– Ils arrivent à quelle heure ?
– Vers 16 heures je crois. Je n’ai même pas fini d’organiser leur emploi du temps…
Je m’étale sur le canapé, dépitée. La pochette sur la table basse me nargue, je ne résiste pas à l’envie de l’ouvrir. Rien de neuf évidemment, la liste des participants n’est pas apparue dans la nuit, ils sont toujours six, ils ont toujours les mêmes numéros de bungalows et les mêmes envies d’activités. Je fixe les quatre lettres : A-L-E-X. Pourquoi a-t-il fallu que ce simple prénom vienne perturber l’équilibre précaire que j’avais réussi à rétablir ?
– Plus vite tu les verras, plus vite tu pourras passer à autre chose. Par exemple à Lucas !
– Ça devient une obsession, je râle.
– Il est parfait pour toi et…
Je laisse Alice parler toute seule et m’enfonce dans mes souvenirs. Parfait. Parfait, c’était le mot qui collait à Alex, enfin à Alex sans cette Jade bien évidemment. Certes notre relation avait été chaotique, mais je ne m’étais jamais sentie aussi vivante qu’avec lui. Le quitter avait été la chose la plus difficile que je n’ai jamais eu à faire, même m’enfuir le jour de notre mariage avec Paul m’avait semblé moins douloureux.
– Tu promets ?
Alice me fixe, attendant visiblement une réponse. S’échapper par une pirouette est peine perdue alors je joue la carte de la franchise.
– Désolée, j’ai décroché ! Tu disais ?
– Donner une chance à Lucas…
Devant mon air circonspect, elle nuance.
– Au moins essayer…
– On verra, je dis en me redressant. Il faut déjà que je finisse d’organiser le séjour du groupe et que je dépose le planning chez Matéo. Et peut-être que s’il me reste un peu de temps, je passerai dire bonjour à Lucas… j’ajoute sans conviction.
– Oh ! Merveilleux ! Cette femme a encore un cœur !
Alice s’affale sur moi et me fait un énorme câlin sur le canapé.
– Tu m’étouffes ! je dis en riant.
Je la laisse faire, trop heureuse de me sentir soutenue.
Il est midi lorsque je pénètre dans le bureau de Matéo. Comme à son habitude, il arbore son grand sourire jovial. Nous portons tous la même tenue, short bleu marine et T-shirt turquoise. Sa peau tannée prouve sa longue expérience du soleil. Je lui tends le programme concocté pour le groupe sans m’asseoir car il est déjà l’heure de prendre mon service. J’ai imaginé une activité sportive par jour dans un cadre paradisiaque. Pour eux, c’est vraiment le rêve !
– Changement de programme Norah, ils sont arrivés plus tôt que prévu. La femme d’Alex a eu un contretemps, un truc de boulot si j’ai bien compris, du coup elle n’arrivera que dans quelques jours.
Mon directeur est loin d’imaginer le raz-de-marée émotionnel qui m’anime.
– Ils ont pris un avion tôt ce matin, le taxi les a déposés il y a une demi-heure. Matilda les a envoyés au bar en leur disant que vous les y rejoindriez.
– Comment ça ?
– Comment ça quoi Norah ? Vous chapeautez le groupe pendant deux semaines, dit-il en riant. Vous êtes leur coordinatrice, il faut bien que vous alliez les rencontrer et vous présenter !
– Oui… oui, bien entendu, je baragouine.
Il regarde rapidement le planning que j’ai préparé ce matin.
– Je vais demander à Matilda de faire une photocopie et ensuite vous filez, les clients n’attendent pas.
– Mais… et pour mon poste à la plongée, qui va…
– Pas de problème, Matilda a modifié les emplois du temps de tout le monde. Et puis ne vous inquiétez pas, vous n’aurez pas non plus à être avec eux vingt-quatre heures sur vingt-quatre, ce ne sont pas des gamins, ils vont se gérer un minimum ! Je vous demande simplement de vous assurer que leur séjour se déroule parfaitement et que les activités s’enchaînent sans cafouillage. Ni plus ni moins.
Matilda débarque et me confirme que cinq personnes très sympathiques, sont installées au bar et m’attendent. Le groupe d’amis est composé de trois garçons et deux filles, a priori trois couples avec la femme d’Alex qui arrivera plus tard dans la semaine.
– Matilda, s’il vous plaît, faites vite une copie du planning. Norah, vous leur transmettrez pour qu’ils puissent s’organiser. Allez-y, je ne veux pas vous retarder plus longtemps !
Je file sans demander mon reste, mais à mesure que j’avance dans le couloir, je me surprends à marcher de moins en moins vite. En sortant du bâtiment administratif, je croise Alice qui me fait des gros yeux. Elle est en pleine discussion avec une femme d’âge mûr et je ne peux pas l’interrompre. Son attitude me fait paniquer et mon cœur se met à battre très vite et très fort. Je suis maintenant terrorisée à l’idée de découvrir le visage de cet Alex. Mon petit débardeur bleu turquoise me colle à la peau, j’ai l’impression d’être en nage. J’aperçois au loin le groupe de cinq personnes. Je ne reconnais aucun visage. Mon sang se remet à circuler. J’ai envie de hurler de joie tellement je suis soulagée. Quelle conne d’avoir stressé autant !
– Salut Norah, Matilda a installé ton groupe au fond du bar, côté piscine. Je leur ai déjà apporté leurs boissons.
Quoi ? Merde ! C’est à l’opposé du groupe que je mate, ce n’est pas le bon. Théo le barman me sourit gentiment en me désignant des transats. J’inspire profondément et je fais quelques pas dans leur direction. Mon attention est focalisée sur le garçon de dos, à cheval sur le bout du transat. Sa copine le masse en lui étalant consciencieusement de la crème solaire. Ils regardent en direction de leurs amis qui chahutent dans la piscine. Une brune qui doit avoir à peu près mon âge est perchée sur les épaules d’un grand baraqué et rit aux éclats. Elle appelle son amie à l’aide, mais un type de dos la bascule et la coule sans ménagement. Je les observe en silence, oppressée par l’horrible sensation qui s’intensifie.
Je sursaute en sentant une main compresser mon épaule. Alice se tient à mes côtés, blême. Alors qu’elle s’apprête à parler, le mec se lève du transat et nos regards se croisent. Il se fige. Il cligne des yeux probablement pour s’assurer qu’il n’est pas en train de rêver. Je tremble et recule d’un pas. Clément.
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